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<et faire bien voir que si la guerre des tarifs
continue, il a fait tous ses efforts pour l'em-
pêcher. Cette tactique <st habile, et elle doit
être signalée; notre gouvernement est tenu
<îe prouver qu'il n'est pas animé d'hostilité
systématique, guidé en cela par un intérêt
politique d'un ordre très particulier.
tLeséconomistes.les financiers italiens re-

doutent singulièrement les conséquence de
Ja rupture économique avec la Fran~ qui
me seront pas immédiates.

Plus d'un libre-échangiste~ voté les droits
prohibitifs parce qu'il les -considère com*ne
une arme défensive utile, efficace dans la
lutte avec un pays qui a dénoncé, tout à
coup, le contrat et qui a fermé ses frontières
aux produits français.
La question du traité italien a un côté

grave, qui n'a échappé à aucun de mes in-
terlocuteurs. Ils considèrent qu'il pourrait
être, les circonstances aidant, le prélude
d'autres complications dans le sens de la
guerre.
Il est évident que M. Crispi fait tout ce

qu'il ïaut pour qu'on le croie. Toutes les
mesures qu'il prend, et tout ce qu'il lait dire
par ses feuilles, ont pour but d'exaspérer les.
.esprits et de créer une de ces situations qui
ne se règlent qu'à coups de canon.
Il aûëcte de dire que la guerre des tarifs
fera la fortune de l'Italie la dépréciation de
la valeur monétaire do~ certainement recti-
Cer cette idée bizarre' du premier ministre de
~Italie.
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La visite aux tombeaux avait attiré,

hier, dans les églises de Paris, une foule
considérab)e de fidèles.
A Notre-Dame, le coup d'œil était sai-

eissant. La cathédrale, ornée de tentures
de deuil, semblait un immense bloc de
granit enveloppé dans un linceul noir;
c'est à

peine si
l'on entendait; du fond

de la vieille église, la voix des eniants
de chœur.
Saint-SuIpice, l'église de Paris où les

cérémonies sont le mieux réglées, était
littéralement encombré de Heurs, qui je-
taient dans l'air un parfum délicieux.
A Saint-Germain-l'Auxerrois, décora-
tion plus claire. Involontairement, on se
.reportait par la pensée au jour nélaste où
iut célébré le service solennel pour la
mort; du comte de Chambord.
A Saint-Roch, la décoration ~st d'un

eËet tout particulier. Suivant l'usage,
'i'oince a lieu dans la chapelle du tom-

beau, située
derrière le chevet de l'église.

Dans une demi-obscurité, se détachent,
grandeur nature, les personnages de la
mise au tombeau, les saintes iemmes.
Ce groupe en pierre, qui rappelle celui
qui se trouve à l'extérieur de l'église du
Saint-Sacrement, à Nuremberg, produit
ttne impression proionde sur les assis-
tants recueillis.
L'église de la Trinité, plus mondaine,

donne une impression moins lugubre.
La Madeleine a été fort visitée. On est

venu en foule écouter les Sept .Parois,
mises en musique par Th. Dubois, et
exécutées sous la direction de Gabriel
Fauré, l'habile maître de chapelle.
Apres Saint-Roch et la basilique,

Saint-Eustache est l'église qui rend le
mieux, par sa disposition intérieure, la
tristesse des jours saints. L'immense
cet était presque entièrement plongée
dans l'obscurité. C'est à peine si l'on
distingue les rares lumières tolérées par
la liturgie.
Toujours remarquable, la maîtrise de

M. Steinmann fait entendre des chants
d'un grand caractère.
En résumé, malgré le mauvais temps,

-les Parisiens étaient tout aussi nombreux
}~tte année que les années précédentes
ans les diuérentes paroisses. Les libre-
penseurs auront beau dire, la foi de la

population est plus vivace que jamais.

A l'office du matin avait eu lieu la cé-
rémonie du lavement des pieds. Le curé,
entouré de son clergé, lave les pieds à un
certain nombre de pauvres, qui reçoivent
pour la circonstance des vêtements neuis
et des aumônes en argent.
Rappelons pour mémoire la bénédic-

tion des saintes huiles et la légende des
cloches qui, dit-on, partent pour Rome,
d'où elles ne reviendront que demain sa-
medi, aux premières vêpres du jour de
Pâques.
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Dans la soirée a eu lieu, à l'Opéra-Co-
mique, devant une salle absolument com-
ble, l'exécution de la Messe de .RegMi:c?K,
de Verdi.
ToM~Pay~ racontait, hier, aux lec-

teurs du 6'aM~'s, l'impression proionde
ressentie par les auditeurs de l'aimable
quatuor qui interprétait, jadis/ cette œu-
fre magistrale.
Mmes Isaac et Deschamps, MM. Tala-

:ac et Fournets ont tait preuve d'un
grand talent. Le public leur a fait iête.
Mlle Isaac portait une robe blanche,

garnie da coquelicots, que faisait ressor-
tir la robe de velours noir de Mme Des-
champs. Cette dernière artiste a été vé-
ritablement acclamée.
La première partie du concert a été

l'occasion d'un triomphe pour Ctounod, le
maître irançais par excellence, dont on a
applaudi le concerto sur l'hymne natio-
nal russe, très bien joué par Mlle Pali-
cot, et le psaume -P~ (!M/!eM~e e~e~-
C~.
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Le jeune avocat continua:
Le ministère public refuse d'adme!

trc que la iemme inconnue, la iemme
voilée qui, le dimanche 18 mars, est ve-
aue acheter un chapeau chez Mme Thou-
jret, soit le véritable auteur du vol dont
en nous prétend coupable, et cependant
b logique et les laits démontrent sa cul-
p&bilité,
Pourquoi cette mystérieuse cliente

a-t-eHe refusé d'attendre, qu'on garnit i&
chapeau, qu'elle venait d'acheter,avec les
dentelles d'Angleterre qui ont disparu ?y

Parce qu'elle se proposait de voler
ees dentelles.
t Pourquoi cachait-elle son 'visage ?2
« Parce qu'eUe ne voulait pas courir le

tisque d'être reconnue plus tard, après
&voir commis le vol prémédité par elle
cui, prémédité car, si elle a choisi le
'tt!manche pour son achat, c'est qu'elle
savait trouver Claire Gervais seule au
Magasin ce jour-là, ce qui rendrait iacile

Rcprcduettcnet tra~.tM'.a abs'ïlamMtt mt~- s
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LE ME E T! N (3
DES HOMMES DE PEINE

La chambre syndicale des hommes de
peine avait convié hier ses adhérents à
un meeting, à la grande salle des confé-
rences de la Bourse du travail, 35, rue
Jean-Jacques Rousseau.
Le but de cette réunion était la discus-
sion de la suppression des bureaux de
placement. L'ordre du jour était conçu en
ces termes < Il y a deux ans, les élus du
t peuple au Parlement avaient promis de
~s'intéresser à la suppression des pla-
ceurs )Depuis, les pouvoirs publiés par
l'organe du préfet de police, n'ont cessé
de nous bercer. Il iaut que cet état de
choses cesse; il y a trop longtemps que

nous sommes victimes de l'autorité.
Donc que ceux qui sont las d'entretenir

ces escrocs qui s'appellent placeurs
viennent en masse au ~?'<M~ meeting
que nous organisons avec le concours
i des comités d'action, pour la suppres-
x sion des bureaux de placement. n
À une heure, cinq à six cents person-

nes étaient réunies la Bourse du tra-
vail. Après la formation du bureau, com-
posé d'anarchistes, la séance a été ouverte
par le citoyen Es~agnac, un anarchiste,
habitué des réunions publiques.
L'orateur termine en disant
Recourons à la violence on obtient

quelque chose, non par des pastilles,
mais par des <. watrinades
Quelques orateurs succèdent à Espa-

gnac et, malgré de longues tirades contre
les < voleurs .e des bureaux de placement
ne parviennent pas a échauffer la salle.
Le compagnon Louich, le syndic des

hommes de peine, monte le dernier à la
tribune, où il déclare qu'au risque de se
faire condamner il a le devoir de rappe-
ler aux assistants, cet exemple < Ala fa-
veur de ia nuit, clame-t-il, nos pères
de 89 mettaient le ieu aux manoirs sei-
gneuriaux.
*0r, je ne viens pas vous recomman-

der l'usage de la dynamite, moi; je vous
dit simplement qu'il suint d'une boite
d'allumettes et .de quelques vieux jour-
naux pour faire griller les placeurs
comme des porcs ) p
Ces violentes paroles sont acclamées

chaleureusement par les assistants qui
font une ovation au syndic.
On vote un ordre du jour, et la séance

est levée.
La sortie s'eSectue dans le plus grand

calme deux ou trois cents manifestants,
conduits par des anarchistes, vont alors
dans la nouvelle rue du Louvre en criant
et en chantant. Des gardiens de la paix
surviennent et dispersent les groupes,
qui vont se reiormer rue Saint-Honoré,
où un millier d'individus se sont rendus.
Les bandes se portent vers les bureaux

de placement établis dans cette rue, arra-
chant violemment les plaques servant
d'enseignes à ces maisons, les brisent sur
la voie

publique et les lançant dans les
bouches d'égout.
Des brigades de sergents de ville, sous

les ordres de M. Maurin, inspecteur divi-
sionnaire, sont impuissantes à arrêter les
manifestants. Une charge formidable est
ordonnée qui produit une bagarre épou-
vantable les femmes, les entants, les
vieillards tombent sur la chaussée et
sont piétines par les manifestants qui
tentent de se sauver.
Un pauvre vieux qui passait rue Saint-

Honoré est renversé par cette foule; l'a-
gent n° 130, du premier arrondissement, k
se précipite sur lui.
C'est alors qu'un de nos confrères, M.

Vandon, du Jo~r~a~ des Débats, qui se
trouvait témoin de cet .acte de violence,
a blâmé énergiquement la conduite de
cet agent. Celui-ci, aidé de deux de ses
collègues, les numéros 111 et 113, du
même arrondissement, a invectivé notre
confrère, qui, justement surpris de l'im-
politesse de ces agents, est allé trouver
M. Montiller, of6cier de paix, auquel il a
décliné son nom et sa qualité, et a ra-
conté ce qui venait de se passer.
M. Montiller s'est contenté de répondre

à ces observations
Vous êtes des journalistes! Je

m'en f.
Et, comme M. Vandon se récriait, l'ai-

mable officier de paix a ajouté
–'Allons donc 1 conduisez cette « ca-

naille au poste t

Des agents se jetèrent sur notre con-
frère et le conduisirent au bureau de M.
Véron, ma!gré les réclamations de plu-
sieurs de ses amis, accourus immédiate-
ment.
M. Berr, du .~AYe qui protes-

tait hautement contre le traitement bru-
tal qu'on venait d'infliger'àM.Vandon,
a été également arrêté.
Des reporters du Petit VoM?'~ et du

Petit -Pa~'eM, ainsi que MM. Leduc, du
Ma~ et avenant, de l'agence Havas, se
rendirent au poste de police où ils m'eut
leur déclaration.
MM. Vandon et Berr lurent relâchés

immédiatement par M. Grilères, ofncier
de paix, qui leur dit avec un sôurrire

Tranquillisez-vous, l'auaire n'aura
pas de suites 1
Cependant les manifestations suivaient

leur cours dans larue Saint-Honoré; douze
individus furent arrêtés et conduits au
commissariat de police, puis relâchés.
Une seule arrestation a été maintenue,

c'est celle d'un sieur Le Mastelier, qui a

son odieuse besogne et lui permettrait de
s'emparer des deux coupons précieux
pendant que la jeune ouvrière irait à l'ate-
lier chercher un carton.
t Cette femme avait annoncé qu'elle

reviendrait.Elle n'a point reparu.
Pourquoi ?

Parce qu'elle n'avait plus rien à taire.
chez Mme Thouret., sa convoitise étant
satisfaite.
t Et ne venez pas medire que Claire

Gervais a payé de sa poche le prix du
chapeau pour faire croire à l'existence
d'une cliente imaginaire. Cela ne se-
rait point soutenable puisque Rosé, la
servante de la modiste, a vu l'acheteuse
s'éloigner un carton à la main, et c'est à
ce même moment qu'elle a cru voir un
jeune homme s'approcher de la porte
entr'ouverte et échanger quelques mots
avec Claire Gervais.
DL'accusée nie ce iait mais, ïùt-il

vrai, lût-il admis, que pi'ouverait-il ?
Absolument rien. Peut-être un pas-
sant s'est-il approché de Claire pour lui
demander un renseignement quelcon-
que. Elle ne se le rappelle pas, voilà
tout. Vous devez l'en croire sur parole,
car dans quel intérêt nierait-elle un inci-
dent si tacitement explicable?
t Le ministère public nous dit que ce

passant était un complice. II nous le
dit pour étayer de son mieux une accu-
sation chancelante, mais je le mets au
défi de nous le prouver, car cette a.fur-
mation ne se tient pas debout, le plus
simple bon sens en tait justice; elle s'ei-
fojidre, et l'accusati,oa, s'eftondre avec
elle.

Vous venez' d'entendu, messieurs
les jurés,ce qua m'inspirait ma.conscien.Ge.
C'est à vous, maintenant, d'interroger la. e

vqtre et de décider de notre soft; mais 1

~issM-mpi vous répéter ce qu.e,an début

insulté M. Vérole commissaire de po-
lice.
Enfin, les manifestants ont gagné l'Hô-

tel de Ville, où une délégation a été reçue
par M. JoSrin qui, mis au courant des

L incidents qui venaient de se passer, a de-
mandé aussitôt, par téléphone, des ren-
seignements au préiet de police.
M. Lozé étant absent, son chef de ca-
binet a répondu à M. Jonrin qu'il n'avait
reçu encore aucune dépêche du commis-
sariat des Halles.
En conséquence, M. Jon'rin a promis
aux manifestants de poser une questioa
au sujet des incidents de l'après-midi
à la prochaine séance du Conseil muni-
cipal.

MUSIQUE
OpËRA-CoMiQUEConcert spirituel

Les concerts spirituels, au siècle der-
nier, étaient quelque chose du genre de
nos concerts symphoniques. Ils avaient
lieu régulièrement, durant la saison d'hi-
ver, dans une salle des.Tuileries. On y
exécutait des œuvres instrumentales on
y produisait des virtuoses; on y taisait
même débuter des cantatrices destinées à
l'Opéra. Les pièces religieuses ne figu-
raient sur ce programme qu'en fort petit
nombre. Ces séances attiraient le beau
monde, et tout étranger, traversant Pa-
ris, tenait à honneur de s'y montrer. Je

trouve, par
exemple, le passage suivant,

dans le journal de Cognel, au sujet du
concert du 17 mai 1787:'Une demoi-
selle Bernard y a débuté; Mlle Vaillant
y a chanté aussy, et Mlle Moullinguen a
ravy les auditeurs par les sons enchan-
teurs qu'elle tire de son forte-piano. Mais,
ce qui a surtout fait plaisyr, ce sont deux
enfants de huit à neuf ans, dont l'un joue
du violon et l'autre de la violoncelle avec
la plus grande perfection. II faut croire
que le public a toujours eu le goût des
phénomènes. Mais passons.
Aujourd'hui, l'on nomme concerts spi-

rituels, les concerts avec orchestre don-
nés pendant la Semaine sainte. Il n'est
pas rare qu'on y fasse entendre quelque
composition de musique sacrée. Pourtant,
cela n'est pas indispensable, et nous le
voyons bien à la plupart des programmes,
où Fon se contente d'une vague nuance
de religiosité mondaine. Le bruit avait
couru que le Conservatoire nous ofirirait
de nouveau l'audition de la sublime
Messe en re de Beethoven, déjà donnée
avec tant d'éclat cet hiver; mais le Con-
servatoire n'est pas plus tôt sorti de ses
ornières- qu'il en a du repentir. On nous
avait également fait espérer une exécu-
tion de la .P<MS:'o~se~o~ saint .Ma~'eM,
de Sébastien Bach. Enfin, l'homme sage
ne se décourage jamais d'attendre, car
l'avenir est grand.
Pour le moment, nous sortons de FO-
péra-Comique où, par une bizarrerie peu
commune, on a cru devoir organiser un
concert spirituel presque entièrement re-
ligieux. Sauf l'ouverture d'O&ero~ et la
.Fa~a!'&'<e SM)' 2'WM6 national russe,
de M. Gounod, pour piano pédalier et or-
chestre, épisodes profanes de la soirée, le
programme ne comportait que des œu-
vres sanctifiantes la paraphrase de l'au-
teur de ~aM~ sur le ~'M~* /~MMMM<3:Ba-
6ï/Jo~s et la Messe de -K6gï<e7/ de

Verdi.
Je toucherai un mot de la ~a~a~ïe

SM~ ~M~e ~Mse, très bien jouée par

Mme Lucie Palicot.
L'affiche prétait .faussement à cette

pièce de virtuosité le titre de concerto
C'est une composition de forme très libre,
disposée en variations sur le motif prin-
cipal, entremêlées de traits et de points
d'orgue. Comme dans tous les morceaux
de ce genre, le piano y est tantôt partie
extérieure et tantôt partie accompagnan-
te. Je me demande si le pédalier ajoute
beaucoup de reliei aux idées, en con-
currence avec l'orchestre. S'il double les
basses du piano, il n'intéresse guère, et,
s'il exécute des dessins indépendants; il
ne produit pas l'efïet qu'on pourrait espé-
rer d'un accompagnement instrumental. j
Je préfère beaucoup le piano à pédalier 1

employé seul. On a, d'ailleurs, chaude-
ment applaudi Mme Palicot.
Le début du psaume de M. Gounod

.P~ û!M/~M~e ~<i;M~ey, a de la gran-
deur; il fait songer au mélancolique pro- 1
logue de .Ron~eo et J~Ke~e <tVérone vit ]
jadis deux familles rivales. t J'aime (

aussi la péroraison, qui a de la chaleur.
]

Ce n'est pas, dans l'œuvre du musicien,
une page capitale; mais le sentiment, le j ¡
style et la sonorité en sont particuliers à 1
l'auteur. On eût souhaité à l'exécution
chorale un peu plus de fermeté. L'or- <
chestre, sous la direction du maître, a été ji
digne de sa renommée.
Que dire de la Messe de 2?e~M~e/~ de (

M. Verdi qu'on n'ait déjà fort répété?
Venant d'un compositeur italien, cette j
partition commande un respect tout spé-
cial. Le caractère en est théâtral, mais on
ne peut exiger de M. Verdi qu'il se déta-
che des habitudes du théâtre, où il a
passé sa vie, et l'on ne saurait, en outre, 1
taire procès, dans une œuvre italienne,

1

au tempérament d'Italie. Il serait aisé de 1

signaler, en ce -Re~M~'e~, de médiocres
(

pages tuguées, des harmonies déteetueu- 1
ses ou désagréables on n'aurait pas de 1
peine à convaincre l'instrumentation de t

de cette plaidoirie, je vous disais Nous
refusons les circonstances atténuantes.
Claire Gervais n'est point une coupable
digne de quelque intérêt elle est inno-
cente du crime dont on l'accuse, et,
comme innocente, elle a droit à l'acquit-
tement que je réclame pour elle, et que
votre équité ne lui refusera pas t

Un murmure flatteur, parti du banc des
avocatsetdes stagiaires, accueillit les
dernières paroles du jeune homme.
Adrien, comme suSoqué, pleurait à

chaudes larmes en cachant sa figure dans
son mouchoir.
Après la plaidoirie, le président résu-

ma brièvement les débats, puis le jury se
rendit dans la salle des délibérations, et
on lit sortir Claire Gervais qui ne de-
vait être ramenée, qu'après le prononcé
du jugement.
La délibération de MM. les jurés se

prolongea pendant près d'une heure.
Sapristi! c'est bien mauvais signe 1

disait, en hochant la tête, une des ha-
bituées de la cour d'assises dont nous
avons signalé déjà la présence auprès du
jeune peintre.

La petite en aura pour ses cinq ans
de réclusion. répondai): l'autre,
Adrien pensait
S'ils ont l'infamie de la condamner,.

je leur crierai qu'ils sont fous, qu'ils
sont aveugles, et que. tout est à recom-
mencer, puisque le jeune homme du trot-
toir, l'inconnu, le prétendu complice, c'est
moi) f
Ennn; un bruit de sonu~tte aaaonca. la ~`

Aidelai.délibéj'atiou.
La Cour reprit ses places.
Le jury rentra dans la salle.
Il se nt aussitôt un sifene~ de mort.
Le chef du jury, dignes 'bourgeois, no-

table commerçant, cr~ faisait de con-
sciencieux eSbrts p~ur se donner un air

J. M.

pauvreté générale. D'autre part. nous
devons convenir que la recherche se-
rieuse est partout manifeste; que les bel-
les idées sont fréquentes et, parfois, très
heureusement traitées que la sincérité
dans l'expression est évidente qu'il se

trouve, dans l'orchestration même, des

ingéniosités appréciables et ces qualités
iont grandement pencher la balance en
laveur de M. Verdi. Ce maître aura eu
l'honneur d'aspirer sans cesse au renou-
vellement et personne n'aura autant tra-
vaillé que lui, dans sa vieillesse, à l'é-

mancipation de la musique de sa patrie.
M. Paravey a confié les quatre par-
ties de solistes à Mmes Isaac et Blanche

Deschamps, à MM. Talazac et Fournets.
Je ne crois pas .qu'on puisse former, à
Paris, un quatuor de voix plus magnin-
ques. Le timbre de l'organe de M. Tala-
zac tend à prendre de la gravité, sans
rien perdre de sa fraîcheur délicieuse.
Mlle Isaac a déployé aussi des notes gra-
ves et douces que je ne lui connaissais

pas. Mais mon grand étonnement a été

provoqué par Mlle Deschamps et surtout
par M. Fournets. Mlle Deschamps apaise
peu à peu les rudesses de son chant et
metenv.a]eurles richesses, de sa voix,
merveilleusement égale à tous les regis-
tres. M. Fournets assouplit son organe,
admirable de générosité et de iranchise,
à l'exécution des plus diinciles nuances.

J'ignore si le fameux quatuor vocal du

Théâtre-Italien, en 1875, était de beau-

coup supérieur à celui-ci, mais j'affirme
que la -Messe de M. Verdi a été interpré-
tée, hier, de la plus brillante sorte.
Les chœurs ont paru passables et l'or-

chestre, conduit par M. Danbé, n'a mé-
rité que des applaudissements.

La Soirée Parisienne
~OCV~-H'.C~C~F

Neut heures sonnent. Vous vous demandez
où vous pourriez bien passer votre soirée.

Après mûres réflexions, vous optez pour le
Nouveau Cirque, en vous disant que, le jeudi
saint, vous trouverez facilement à vous caser.
Vous voi!â.donc parti, la bouche enfarinée
mais queiie est votre stupeur )Le contrôleur
vous

reçoit
avec des gestes désespérés et vous

montre là foule qui se presse devant le bu-
reau et s'y casse iamentabiement le nez. Tout
estp!ein,archip!ein; le dernier trapèze vient
même d'être loué par une riche famiUe étran-

gère, et il ne reste plus une seule place de

piscine. Qu'est-ce que vous faites ? Vous vous
en allez? Je vous reconnais bien là! Moi, je
suis resté et j'ai fini par entrer tout de même.
L'avenir est aux persévérants.

Mais, me direz-vous, cette afftuence inat-
tendue doit avoir une cause:* Ei!e en a une

qui consiste simplement dans l'attrait du nou-
veau programme de M. OMer, et spécialement
dans deux numéros inédits, qui obtiennent Je

plus grand succès.
C'est d'abord un nommé Caviar, ours de

naissance et écuyer de profession. Les ours
étaient, jusqu'à ce jour, réputés pour monter
aux arbres et non pour monter à chevaf. Le

jeune Caviar a rompu avec les anciennes tra-
ditions et a préféré se distinguer dans l'art où
brillèrent avant lui Jes Franconi, les Fillis et
la famille de Lesseps. Cette vocation fut d'a-
bord enrayée par ses parents, qui craignaient
que son ambition ne lui devînt fatale. Mais Ca-
viar était un enfant gâté. H supplia si fort, fit
tant de petites mines et versa tant de larmes
qu'il laiiut bien en passer par ce qu'!l voulait.

On l'envoya donc au manège, où il ne tarda

pas à faire de rapides progrès. Ce que voyant,
sa mère, une ourse très taible de caractère,
alla même jusqu'à vendre sa propre graisse;
pour lui payer des leçons particulières en ca-
chette.
C'est ainsi que Caviar est parvenu à cette

science de l'équitation qu'on admire à Paris et
même à Saumur. Nul mieux que lui ne se
tient en selle ou debout sur le panneau.
Il joint la grâce à l'assurance, te charme à l'in-

trépidité. Quant à sa façon de crever les cer-
ceaux en papier; elle est tout bonnement di-
vine et bien supérieure à celle employée, jus-
qu'à présent, par Jes écuyères aux jupes cour-
tes et aux bras arrondis ii les crève à quatre
pattes. Aussi, Caviar est aujourd'hui l'honneur
de sa race et l'orgueil de son vieux père.

Oui, disait dernièrement cetui-ci au re-

porter d'un grand journal du matin, j'ai long-
temps résisté aux désirs de mon fils; mais j'ai
fini par céder, et je m'en féiicite. D'aiiieurs,
j'aimais encore mieux ça que de le voir en-
trer dans la politique.

La seconde attraction n'est autre qu'une
pantomime, nautique, bien entendu, mais ex-
cessivement amusante. La Noce de C/MCO~a<

(rien d'une aventure récente qui eut pour
berceau le théâtre du VaùdeviUe) a été réglée
par M. Agoust, régisseur du Nouveau-Cirque
et ancien compagnon des célèbres Hanlon-
Lees.
Vous connaissez Chocolat, ce bon nègre qui

joue les Auguste dans i'arène de la rue Saint-
Honoré ? Agoust a eu l'idée de ie marier, dans'
l'arbre de Robinson et au-dessus d'une rivière

plus ou moins iimpide. Or, pendant que Cho-

coiat, sa femme et ses témoins déjeunent
joyeusement au rez-de-chaussée, d'implaca-
bles rapins se sont installés au premier étage
de l'arbre. Vous voyez d'ici les nombreuses
fumisteries qu'ils inventent à l'usage de l'in-
lortuné marié et de sa sympathique belle-
mère.
Ce ne sont que giBes, coups de pied, dé-

gringo!ades le iong des escaliers, enlèvement
de la mariée, poursuites ioUes, pugilats terri-
bles et, finalement, plongeon général accom-

pli par les invités, la belle-mère et même par
Mme Chocolat qui, après ses aventures, avait
bien besoin de faire prendre un bain à sa neur

d'oranger.
Tout cela est fort gai, très mouvementé et

plein d'inventions comiques. La saiïe du Nou-
veau-Cirque sera pieine longtemps encore,
grâce à ia Aoce de C/:oeo~<<, une des rares

solennel, appuya la main droite sur son
cœur et dit d'une voix émue, qu'il aurait
voulu pouvoir rendre pareille à la voix
de Maubant

Sur ma conscience et devant Dieu,
la réponse du jury, à l'unanimité, est

NO.S[L'ACCUSÉEN'ESTPASCOUPABLE1

Il se produisit dans l'auditoire un grand
mouvement, sympathique en somme,

maigre quelques marques de surprime.
Adrien tremblait de tous ses membres

et croyait sentir le parquet de la salle
vaciller sous ses pieds.
Claire iut ramenée à la barre.
Le président lui annonça qu'elle était

acquittée et qu'elle allait être mise en li-
berté immédiate, si elle n'était retenue
pour une autre cause.

La jeune fille poussa un long soupir
d'allégement; et sunoquée par la joie, car
clle n'osait ni prévoir ni mé'~e espérer
un acquittement, elle chancela et perdit A
peu près connaissance entre les bras des
gardes de. Paris, qui l'emmenèrent en la
soutenant.
Au soupir de Claire un cri répondit, et

Adrien Couvreur, succombant malgré sa
lorce à de si violentes émotions, le cœur
.trop étroit: pour contenir tant. d'ivresse
après tant d'épouvanté, s'abattit en proie
à une crise nerveuse eSrayante.
On dut le soulever par les bras et par

les épaules et le. transporter dans une
pharmacie voisine du Palais, où les pré'
miers seins réclamés par son état lui fu-

rent donnés.
s La. crise de nerfs d'Adrien fut suivie
chmprofond évanouissement, et cet éva~

'nouîssement se prolongeant, rebelle à
toute médication, on dut songer à pren-
dre des mesures pour le faire admettre
d'urgence à l'Hôtel'Dieu.
Un médecin appelé en toute hâte écri-

vit quelques lignes et envoya chercher

F.

pantomimes qui ne blanch~sentpasen vieillis-
sant.

Le vmd'Algérie est certainement un excellent
Tin. Mais, pour l'avoir naturel, il convient de
s'adresser au plus ancien importateur, M. Cons-
tantin, qui le garantit, d'oSice, sur facture,
exempt de mouillage, de raisin sec, de colorants
et de tout corps étranger au vin naturel. Sa
richesse alcoolique est de i0" et l'extrait de 22 gr.
I! coûte 76 fr. lapièce de 225lit-, en gare de Paris;
86 h'. tout paye en toute gare de France, et 115fr.
octroi compris dans Paris. Le délicieux vin de
Mascara rouge et blanc, choisi en vieux pour la
bouteille, coûte 50 fr. de plus par pièce.On reçoit
gratis des échantillons en s'adressant 18, bou-
levard Montmartre et 39, boul. Henri TV, Paris.

P~?B t)B & &TP est le remède souverain au Maa
F$ ~I~ é i~t~ de l'époque ei 9néutaa

au fléan
tiiRDRRVRià de l'époque:i.'AKËMiE.
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t-~ P~O~!PgCE B"ORAM
produit les meilleurs vins de l'ALGÉRIE,
l'importateur, M. GIRAUD, 18, rue Drouot,
les livre à 79 fr. la pièce en gare à Paris et
li8fr. tout payé dans Paris. Echantil" gratuits

SU EST~O M'D'AGENT

Y-aura-t-U, cette année, une augmenta-
tion dé capital du Crédit Foncier ?̀l

Cette question très intéressante est di&-
cutée ou, mieux, éclaircie par un journal
qui reçoit ses inspirations de l'administra-

tion elle-même.
Le Crédit Foncier est à la limite de

l'augmentation du capital. liaa le droit d'é-
mettre des obligations pour vingt lois la
somme de son capital-actions. Mais il a
aussi le droit d'employer ses fonds dispo-
nibles et leur total est énorme en
rachats .de ses propres obligations. La
Société est donc maîtresse de choisir son
heure pour l'augmentation du capital et,
vraisemblement, elle laissera passer l'an-

née 1888 sans profiter de l'autorisation

qui lui est déjà octroyée pour l'émission
de nouvelles actions.
Je ne puis que le regretter pour les ac-

tionnaires du Crédit Foncier de France.
Mais ce qui est dinéré n'est pas perdu.
Le dividende de l'action du chemin de

1er du Nord vient d'être fixé à 61 francs.
C'est un progrès de.deux francs sur l'an-
née dernière. Nous sommes encore loin
des 77 francs del'exercice.1883; mais en-
fin l'acheteur à. 1,550 touche presque du

40/0.
La reine d'Angleterre a sanctionné la

conversion du 8 0/0 anglais nouveau et
du 3 0/0 réduit en 2 3/4 0/0. Ceux des

porteurs de ces deux ionds qui n'ac-

cepteront pas la conversion seront rem-

boursés, au pair, à partir du 5 avril 1888.

LOLNSDELVO!E

PROVÎNT ET EIRAN~ER

SAINT-OMER. On dit que M. Ribot et
M. C. Jonnart prendront la parole dans une
réunion organisée pour le 8 avril prochain
par l'Alliance républicaine de Saint-Omer.
MM. Ribot et Jonnart préconiseront, à

Saint-Omer et dans les régions qui pourront
suivre, la politique d'union et d'apaise-
ment.

BERNE.–De nombreuses avalanches ont

intercepté la ligne du Gothard. Une d'elles
a roulé sur la voie de Rodiûesco, couvrant
une étendue de près d'un kilomètre.

TARBES. Le bruit a couru, hier soir,
qu'un fusil Lebel avait disparu de l'arsenal.
La police s'est immédiatement livrée à des
recherches. Le fusil a été retrouvé dans un
coin de l'arsenal, mais la culasse

mobileavait été enlevée.
Les autorités militaires ont ouvert une en-

quête a&n de découvrir les coupables.

LE HAVRE. Cette nuit et ce matin ont
eu lieu les grandes marées.
Elles n'ont pas causé de grands dég&ts. La

mer n'a que laiblement débordé par-dessus
les quais.
Les rues du quartier Saint-François sont

couvertes de vingt centimètres d'eau.

DUBLIN. On annonce comme un iait

aujourd'hui hors de doute que la police est
sur la piste d'un complot dirigé contre la vie
de M. Arthur Baliour, secrétaire du vice-roi
d'Irlande.
Des mesures de précaution ont été prises

en conséquence, et de nombreuses personnes
suspectes sont l'objet d'une surveillance spé-
ciale à Londres.

ARRAS. Les obsèques de M. Louis Le

Sergeant de Monnecove ont été célébrées

hier, dans l'église de Lapugnoy (Pas-de-Ca-
lais), au milieu d'une brillante et nombreuse
assistance.
Après l'office divin,, sa dépouille mortelle

a été transportée Saint-Umer, pour être
inhumée dans un caveau de famille. Dans

l'église du Saint-Sépulcre, on remarquait les
RR. PP. du Lac, recteur de Sainte-Marie de'

Cantorbéry, et Couplet, ancien recteur do
Notre-Dame de Boulogne.

BREST. La grande marée da ce soir,
cotée la plus haute :t l'échelle de notre port,
est montée sur les quais du port de com-
merce et dans les rues do 1~ Recouvrance
mais celle d'hier était plus violente, & cause
de la. tempête qui sévit en ce moment. Les

dégâts matériels sont assez importants; les
routes qui bordent la mer ont été ravinées.
On signale que la mer a envahi la pou-

drière.du M.oulin-Blanc; les vagues étaient
si violentes qu'elles ont recouvert de galets
la voie du chemin de ier, ce qui a causé, ce
ma.tih, un. re'fard. à l'express.

OéPOt t7, Bou:'ttF~n marte, Parle.

un brancard au poste de police du Palais,
afin de transporter la malade.

Entre temps, il donna la formule d'une

potion dont on glissa deux cuillerées,.
goutte à goutte, entre les dents serrées
du jeune homme.

Cette potion produisit un heureux et-

ïet, et lorsque le brancard arriva, porté
par deux hommes sous la conduite d'un

brigadier de gardiens de la paix, Adrien
revenait à lui.

Ce jeune homme reprend connais-
sance. dit le médecin au brigadier
je crois que l'hôpital devient inutile.
On pourra tout à l'heure le mettre dans
une voiture et le conduire à son domicile.

Couvreur recouvrait rapidement ses

iorces, et avec les iorces la mémoire IuL
revenait.
Il jeta un regard autour de lui et se

leva d'un mouvement brusque.
Décidément, cela va mieux,- 6t le

médecin en souriant.
–Oht oui, monsieur. répondit

Adrien cela va mêmetout a tait bien.
Seulement je me sens un peu brisé.

Cela doit être. C'est la. suite natu-
relle de votre évanouissement.

Est-ce qu'il a duré longtemps, mon- J

évanouissement, monsieur, ~s'ii 'vous;
1

.plaît?.
–-Plus d'une heure.
Le jeune homme tressaillit.
–Plus d'une heure). s'ecria-t-il (

avec uns sorte d'égarement mais alors

je ne la verrai donc pas Elle sera par-
tie Oh!mon Dieu! oh!mon Dieu).
Le médecin, voyant le visage d'Adrien

se décomposer, crut à un transport au
cerveau.

Calmez-vous dit-il l'agita- <

tion, en ce moment, ne vaut rien pour <
vous.
~Ehtje suis calme,, mODS~uF. caï', i

FRIMOUSSE

LIVOURNE. Une bombe a éclate, biec
soir, à Livourne, sous le portique de la ca-
thédrale elle avait été placée, par de mau-
vais plaisants, dans le seul butd'eni'ay~r Ie~
fidèles.
Trois d'entre eux ont été arrêtés.
Les dégâts matériels sont évalués à 3,000

francs.

MOULINS. La vénérée religieuse Scea<
Lacarriére, supérieure do l'hôpital générat-
de cette ville, vient de mourir à l'âge de
quatre-vingts ans.
EHe appartenait à une famille très an~

cienne de l'Auvergne. Son grand-père pater-
nel lut longtemps gouverneur de cette pro-
vince. Mgr Lacarriére, ancien ëvequada
Basse-Terre, et M. Jules Lacarriére, ancien
procureur impérial à Moulina et ancien pré-
sident de chambre a Riom, étaient ses cou"
sins.
Sœur Lacarriére a passé vingt-cinq ans au

service des malades;'son zélé, son dévoue-
ment et sa charité ne connaissaient pas de
bornes.

A vingt-neuf ans, elle était nommée sup6-
rieure de l'institut national des Sourds-
Muets de Bordeaux.
Elle a crée des maisons d'éducation &

Agen et à Ncrac.
Cette digne Sœur de charita était née ê/

Aurillac et comptait cinquante-quatre ansde
profession religieuse.

ALENÇON. Les obsèques de M.Iecom-,
mandant Le Clerc ont été célébrées, hier,
dans l'église Notre-Dame, en présence d'une
assistance d'élite.
Le deuil était conduit parla famille du dé-

funt, MM. le colonel deBrettevilIe, Le/Tour-
neur et de Moloré de Saint-Paul.
Dans l'auditoire, on remarquait MM~

Libert, sénateur Klinger, commandant a~
103° de ligne; Hommey, capitaine de frégate,
en retraite Marc de VlllioM, capitaine au-)
124e de ligne, etc.
Ce brave otCcier a fait les campagnes do/

Crimée et d'Italie. A Magenta, le capitaine
Le Clerc, à la tête de ses zouaves, accomplit
des prodiges de valeur, qui lui valurent 1~
croix. En~ 18G5, il est promu officier do 1~!

Légion d'honneur.
41M. le commandant Le Clerc tut blessée

deux lois dans la même journée, a l'attaque
du Mamelon-Vert.
Son grand-père avait été lieutenant-eolo-,

nel sous Louis XVI et chevalier de Saint-!
Louis. Son père, sorti de l'Ecole militaire~
sous le premier Empire, avait fait la guerre<.
d'Espagne et gagné, lui aussi, sa croix sous:
le l'!U de l'ennemi, au siège de Sagonte.
M. Je commandant Le Clerc était âgd da(

soixante-huit ans, décoré également de 1~
croix d'ofGcier de l'ordre du Mérite militairef.
de Savoie.

DOUAI. Hier ont eu Heu les funérailles'
de Mme Loicu, née Constance Rémy.
Mme Leieu, qui avait atteint sa cent cio-~

quième année le 6 mars, s'était mariée a t'âge.
de vingt-neuf ans; de son mariage naquirent'
cinq enfants, trois filles et deux garçons~
dont l'aine a soixante-quinze ans et le plu~
jeune soixante-quatre ans.

Ceux-ci, à l'exception d'une fille restée ce-'

libataire, ont eu à leur tour plusieurs en-<'

fants, ce qui fait que. déduction faite des.
gendres et des brus, la famille de Mme Le-
leu comptait trente-deux enfants et petits-
enfants.
Il reste encore dans l'arrondissement de

Douai, à Aniche, une centenaire pleine da

vigueur et de santé, la mero Daniel, qui a
atteint sa cent-quatrième année le 19 mara

courant.

r.l.
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des ~l~es
Ce soir, vendredi saint
Au Conservatoire, à huit heures et demie,

concert spirituel donné par la Société des

concerts, sous la direction de M. Garcin..

Programme
Symphonie en M< mineur (Saint-Sauns)~

fragments de l'oratorio Mors et V:<('<(Ch.
Gounod); premier concerto pour piano (Cho-

pin), exécuté par M. Francis Planté; ouvcr-'
ture de ZeoKorg (Beethoven).

Au Châtelet, à huit heures trois quarts,'
concert spirituel sous la direction de M. Ed..
Colonne.
Programme
Ouverture de .Mea~c (J. Massenet); les

2't'o~Ms (Berlioz), deuxième acta, chanté pac
Mme Gabrielle Krauss; MUes Armand, Ra-

nôux, MM. Jérôme, Ferran, Leprestre, Ba-t
lén; ~M~Mspro p<a, ods-symphonie (Au-,
gusta Holmes), le récitant M. Mounet-/

Sully; la Mer, ode-symphonie (V. Jonciéres)~
chant Mme G. Krauss; A:ces~e (Gluck),'
deuxième tableau du premier acte Mm&f
Krauss, MM. Auguez et Ferfan; Marche hé-

roïque à la mémoire d'Henri Rognault (Saint-
Saëns).

Au cirque d'Hiver, a huit heures trois

quarts, concert spirituel sous la direction do
M. Lamoureux.
Programme
Ouverture de .P~ri'e (Bizet) prélude da

jDc~M~c (Saint-Saëns); l'Enchantement du

LE PLUS RFt4Untt" Y~Sÿ~7RHUMS
nrtocenem DES

~hem»!'its ~tarard da 3'f P EHEE,rdzttfniqp0

iaitement~ calme. Seulement, vous no

savez pas. Vous ne pouvez pas savoir.
Je vous remercie de vos bons soins, et
croyez que j'en suis très reconnaissant.
–Monsieur :ajouta-t-il en posant une
pièce de dix francs sur le bureau du
pharmacien. voici pour les médica-
ments que vous m'avez iait prendre.

Et S s'élança au dehors, ce qui causa um
ahurissement profond a tous les specta-
teurs ~de cette scène.

C'est un toqué t. fit le briga-,
dier.

Je ne lui crois pas la tête bien saine.
appuya le médecin~

En sortant de la pharmacie, Adrien.
s'était ~orienté et H avait pris sa coursaj
vers le quai.
II l'atteignit, tourna rapidement à

gau-~che, ne s'arrêta que devant la porte!
massive de la Conciergerie, et frappa
d'une main:.Sévreuse à cette porte.
Un gardien, vint ouvrir et demanda:

–Que voulez-vous?.

Clai.re. Claire Gervais. di~
Adrien d'une voix haletante–la jeune!
SIIe. que l'on jugeait tout à l'heure à ht;'
cour d'assises et qui vient d'être acquit-j
tce.)

Eh bien f
–Ehbien,.ene est encore 101, n'est-')

ce pas?.

(4.ÏMtoraX: XAVIERDE!MONTËPIN

Nous pr~OMS ceux de nos ~CC~CM~.
(fûM~ f~<MM:e~e~ expire le 3~ MM~S)
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